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ACTEURS. 


Madame ARGANTE. 
ANGELIQUE, fille de Madame Argante. 
LISETTE, ſuivant d' Angelique. 


ERASTE, Amant d' Angelique, ſous 1: 
nom de la Ramee. 


 DAMIS, Pere. d' Eraſte, autre Amant 
d' Angelique. 


 FRONTAIN; Valet de Madame Argante. 
CHAMPAGNE, Valet de M. Damis. 


| La Scene eſt dans Pappartement de Madame 
Argante. 


COMEDIE. 


— — 


SCENE PREMIERE. 


ERAS TE, [ ſous le nom de la Ramte & avec | 
une Livree,] LISETTE. I 


LISETTE. 


UI, vous voila fort. bien deguiſe, & 
avec cet habit 1a vous diſant mon 
Couſin, je crois que vous pouvez 
paroitre ici en toute ſuretẽ, il n'y 

a que votre air qui n'eſt pas trop d accord 
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avec la Livree. 
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Er. Il n'y a rien à craindre; je nai pas 
meme, en entrant, fait mention de notre pa- 
rente. Jai dit que je voulois te parler, & 
Pon m'a repondu que je te trouverois ici, 
{ans m' en demander davantage. 

Liſ. Je crois que vous devez etre content 
du zeèle avec lequel je vous ſers, je m'*expoſe 

= A. tout, & ce que je fais pour vous neſt 
pas trop dans l'ordre; mais vous Etes un 
honnete homme: vous aimez ma jeune 

Maitreſſe, elle vous aime ; je crois qu'elle 

ſera plus heureuſe avec vous qu' avec celui 
que ſa mere lui deſtine, & cela calme un 
peu mes ſcrupules. 
Er. Elle nvaime, @is-tu ? Liſette; puis 
je me flatter d'un ſi Brand bonheur! Moi 
qui ne Pai vue qu'en paſſant dans nos pro- 
menades, qui ne lui ai prouve mon amour 
que par mes regards, & qui n'ai pù lui par- 
ler que deux fois pendant que ſa mere s'e- 


cartoit avec d' autres Dames; elle m'aime tre 
Liſ. Tres-tendrement ; mais voici un 

Domeſtique de la maiſon qui vient; c'eſt ho 

Frontain qui ne me hait pas ; faites bonne qu 

contenance : (0! 

. Pa 

| rey 

FroxnTAIN, LISETTE, ERASTE. N 

| 


Front. Ah te voila, Liſette. Avec qu 
es- tu donc la? 
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Liſ. Avec un de mes parens qui gappelle 
la Ramee, & dont le Maitre, qui eſt ordi- 
nairement en Province, eſt venu ici pour 
affaire, & il profite du ſejour qu'il y fait pour 
me voir. 

Front. Un de tes parens, dis- tu? 

Li/. Oui. 

Front. C'eſt- à- dire un Couſin. 

Liſ. Sans doute. 

Front. Hum! il a Pair d'un Couſin de 
bien; il n'a point la tournure d'un parent ce 
gargon-Ia. 

Liſ. Qu'eſt- ce que tu veux dire avec ta 
tournure? 

Front. Je veux dirg que ce n'eſt, par ma 
foi, que de la fauſſ monnoye que tu me 
donnes, & que ſt le Diable emportoit ton 
Couſin, il ne t'en reſteroit pas un parent de 

moins. 
Fr. Eh pourquoi penſez-vous qu'elle vous 
trompe ? 

Hont. Hum! quelle phiſionomie de . 
pon! Mons de la Ramee, je vous avertis 
que Paime Liſette, & que je veux l'epouſer 
tout ſeul. 

Liſ. Il eſt pourtant neceſſaire que je lui 
parle pour une affaire de famille qui ne te 
regarde pas. 

Front. Oh parbleu, que les ſecrets de ta 
famille s accommodent, moi je reſte. 

Liſ. 11 faut prendre ſon parti, Frontain. 

U 3 Front. 
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Front. Apres. 
Liſ. Serois- tu capable de rendre ſervice a 


un honnete homme qui Yen recompenſeroit 
bien ? 


Front. Honnete homme ou non, ſon hon- 


neur eſt de trop, des qu'il recompenſe. 

Liſ. Tu ſgais a qui Madame marie Ange- 
lique ma Maitreſſe. 

Front. Oui, je penſe que c'eſt, a peu 
pres, ſoixante ans qui en Epouſent dix-ſepe, 

Liſ. Tu vois bien que ce mariage 1a ne 
convient point. 

Front. Oũi; il menace la ſterilité, les hé- 
ritiers en ſeront nuls, ou auxiliaires. 

Liſ. Ce n'eſt qu'a gregret qu' Angelique 
obẽit, d*autant plus que le hazard lui a fait 
connoitre un aimable homme qui a touche 
fon cœur. 

Front. Le Couſin la Ramee pourroit bien 
nous venir de-la. 

Liſ. Tu Fas dit; c'eſt cela meme. 

Er. Oui, mon enfant, c'eſt moi. 

Front. Eh! que ne le diſiez- vous? En ce 
cas-la, je vous pardonne votre figure, & je 
ſuis tout a vous. Voyons, que faut-il faire? 
Er. Rien que favoriſer une entrevue que 

Liſette va me procurer ce ſoir, & tu ſeras 
content de moi. 

Front. Je le crois, mais qu'eſperez-vous 


de cette entrevue ; car on ſigne le contrat ce 


= 
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Liſ. He bien, pendant que la Compagnie, 
want le ſouper, fora dans Pappartement de 
Madame, Monſieur nous attendra dans cette 
falle-ci, ſans lumiere pour n'etre- point vil, 
& nous y viendrons Angelique & moi pour 
examiner le parti qu'il y aura à prendre. 

Front, Ce n'eſt pas de l'entretien dont je 
doute: mais à quoi aboutira-t-il? Ange- 
lique eſt une Agnes elevee dans la plus ſe- 
vere contrainte, & qui malgre {on penchant 
pour vous, n'aufa que des regrets, des 
larmes, & de la frayeur à vous donner: eſt- 
ce que vous avez deſſein de Penlever ? 

Hr. Ce ſeroit un parti bien extreme. 

Frent. Et: dont Pextremite ne vous feroit 
pas grand peur, n'eſt- il pas vrai? 

Liſ. Pour nous, Frontain, nous ne nous 
chargeons que de faciliter Pentretien auquel 
je ſerai preſente; mais de ce qu'on y reſou- 
dra, nous n'y trempons point, cela ne nous 
regarde pas. 

Front. Oh ſi fait, cela nous regarderoit 
un peu, ſi cette petite converſation nocturne 
que nous leur mẽnageons dans la ſalle etoit de- 
couverte; d' autant plus qu'une des portes de 
la ſalle aboutit au jardin, que du jardin on 
va à une petite porte qui rend dans la rue, 
& qu'a cauſe de la ſalle od nous les mettrons, 
nous repondrons de toutes ces petites portes 
Ja, qui font de notre connoiflance z mais tout 
coup vaille z pour ſe mettre a fon aiſe, il 
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faut quelquefois riſquer fon honneur; il s'a. 
git d'ailleurs d'une jeune victime qu'on veut 
ſacrifier; & je crois qu'il eſt genereux d'a- 
voir part a fa delivrance, ſans s' embarraſſer 
de quelle fagon elle s' opẽrera: Monſieur 
payera bien, cela groſſira ta dot, & nous 
ferons une action qui joindra Putile au loiiable, 
Er. Ne vous inquietez de rien, je nai 
point envie d'enlèver Angelique, & je ne 
veux que Pexciter a refuſer l' pOux qu'on 
lui deſtine: mais la nuit s'approche, ou me 
retirerai-je en attendant le moment od je 
verrai Angelique? 

Liſ. Comme on ne ſgait encore qui vous 
© Etes, en cas qu'on vous fit quelques quel- 
tions; au lieu d' etre mon parent, ſoyez ce- 
lui de Frontain, & retirez-vous dans ſa 
ehambre qui eſt à cote de cette ſalle, & d'od 
Frontain pourra vous amener quand il faudra. 

Front. Oũi-dà, Montteur, diſpoſez de mon 
appartement. 72 
Liſ. Allez tout a l'heure; car il faut que 
je previenne Angelique, qui aſſurẽment ſera 
charmee de vous voir, mais qui ne ſęait pas 
que vous Etes ici, & A qui je dirai d'abord 

u'il y a un Domeſtique dans la chambre 
de Frontain qui demande à lui parler de 
votre part: mais ſortez, J'entens quelqu'un 

ui vient. 
Front. Allons, Couſin, ſauvons- nous! 

Li. Non, reſtez; c'eſt la mere d' Ange- 
lique, elle vous verroit fuir, il vaut nicux 
que vous demeuriez. SCENE 
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SCENE III. 


LISsZT TE, FRONTAIN, ERASTE, 
Me. ARGAN TE. 


Me. Arg. Oh eſt ma fille, Liſette? 

Liſ. Aparemment qu'elle eſt dans ſa cham- 
bre, Madame. | 

Me. Arg. Qui eſt-ce gargon-la ? 

Front. Madame, c*eſt un gargon de con- 
dition, comme vous voyez, qui m'eſt venu 
voir, & à qui je m'intereſſe, parce que nous 
ſommes fils des deux freres ; il n'eſt pas con- 
tent de ſon Maitre, ils ſe ſont brovwilles en- 
ſemble, & il vient me demander fi je ne 
ſcai pas quelque maiſon dont il put ꝰaccom- 
moder, | | 

M. Arg. Sa phiſionomie eſt aſſez bonne; 
chez qui avez-vous ſervi, mon enfant? 

Er. Chez un Officier du Regiment du 
Roi, Madame. | 

M. Arg. Eh bien, je parlerai de vous A 
Monſieur Damis qui pourra vous donner A 
ma fille; demeurez ici juſqu'a ce ſoir, & 
laiſſez-· nous. Reſte Liſette ? 


SCENE 
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SCENE WV. 
Me. Ax ANT E, Liskrrk. 


Me. Arg. Ma fille vous dit aſſez volon- 
tiers ſes ſentimens, Liſette; dans quelle diſ- 
poſition d' eſprit eſt - elle pour le mariage que 
nous allons conclure ? ęlle ne m'a marque, 
du moins, aucune repugnance. 
Liſ. Ah, Madame! elle n'oſeroit vous 
en marquer quand elle en auroit ; c'eſt une 
jeune & timide perſonne, a qui juſqu' ici fon 
Education n'a rien appris qu'a obetr, 

Me. Arg. C'eſt, je penſe, ce qu'elle pou- 
volt apprendre de mieux à ſon age. 

Ti. Je ne dis pas le contraire. 

Me. Arg. Mais enfin; vous paroft- elle 
contente? oy hs 

Liſ. V peut-on rien connoitre ? vous ſga- 
vez qu'à peine oſe t- elle lever les yux, tant 
elle a peur de ſortir de cette modeſtie ſevere 
my vous voulez qu'elle ait; tout ce que j'en 
cat, C'eſt qu'elle eſt triſte. 

Me. Arg. Oh je le crois, c' eſt une marque 
qu'elle a le coeur bon; elle va ſe marter, 
elle me quitte, elle m'aime, & notre ſepara- 
tion lui eſt douloureuſe. 

Liſ. Eh, eh, ordinairement pourtant une 
fille qui va ſe marier eſt aſſez gaye. 

Me. Arg. 
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Me. Arg. Oüi, une fille diffipee, elevee 
dans un monde coquet, qui a plus entendu 
parler d'amour que de vertu, & que mille 
jeunes Etourdis ont eu l' impertinente libertẽ 
d' entretenir de cajoleries: mais une fille reti- 
ree, qui vit ſous les yeux de ſa mere, & 
dont rien n'a gate ni le coeur, ni Peſprit, ne 
laiſſe pas que d' tre allarmèe quand elle 
change d*ctat. Je connois Angelique, & 
la ſimplicite de ſes mceurs ; elle n'aime 
point le monde, & je ſuis ſure qu'elle ne 
me quitteroit jamais, fi je Ven laiſſois la mai- 
treſſe. | 

Liſ. Cela eſt ſinguhier ! 

Me. Arg. Oh! Jen ſuis ſüre. A Pegard 
du mari que je lui donne, je ne doute pas 
qu'elle n*approuve mon choix, c'eſt un 
homme tres-riche, tres-raiſonnable. _ 

Liſ. Pour raiſonnable, il a eu le tems de 
le devenir. | a 

Me. Arg. Oi un peu vieux à la verite, 
mais doux, mais complaiſant, attentif, ai- 
mable, 
Liſ. Aimable, prenez donc garde, Ma- 
dame, il a ſoixante ans cette homme? 

Me. Arg. Il eſt bien queſtion de Page d'un 
mari avec une fille elevee comme la mienne. 

Liſ. Oh! $i! n'en eſt pas queſtion avec 
Mademoiſelle votre fille, il n'y aura guere 
eu de prodige de cette force-la. 

Me. Arg. Qu'entendez -· vous avec votre 


prodige ? 
155 
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Lif. J'entends qu'il faut, le plus qu'on 
peut, mettre la vertu des gens a fon aiſe, & 
que celle d' Angelique ne ſera pas fans fa- 
tigue. | | 

Me. Arg. Vous avez de ſottes idées, Li- 
ſette, les inſpirez vous à ma fille? 

Liſ. Oh que non, Madame, elle les trou- 
vera bien fans que je m'en mele. 

Me. Arg. He, pourquoi de l'humeur dont 
elle eſt, ne ſeroit-elle pas heureuſe? 

Liſ. Ceſt qu'elle ne ſera point de Phumeur 
dont vous dites, cette humeur-la n'eſt nulle 

rt. | 
Me. Arg. Il faudroit qu'elle Peat bien 
difficile, ſi elle ne s'accommodoit pas d'un 
homme qui Padorera. 

Liſ. On adore mal a ſon age. 

Me. Arg. Qui ira au devant de tous ſes 
deſirs. | 

TLiſ. Ils ſeront donc bien modeſtes. 

Me. Arg. Taiſez- vous, je ne ſcai de quoi 
je m'aviſe de vous Ecouter. 
Li. Vous m'interrogez, & je vous r- 
pons ſincerement. 3 

Me. Arg. Allez dire à ma fille qu'elle vi- 
enne. 

Liſ. Il n'eſt pas beſoin de Paller chercher, 
Madame, la voila qui paſſe & je vous laiſſe. 


SCENE 
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SCENE V. 
ANGELIQUE, Me. ARGANTE. 


Me. Arg. Venez, Angelique, j'ai a vous 
parler. 

Ang. [ mod iſtemenl.] * ſouhaitez- vous, 
ma Mere ? 

Me. Arg. Vous voyez, ma fille, ce que 
je fais aujourd'hui pour vous; ne tenez- vous 
pas compte à ma tendreſſe, du mariage avan- 
tageux que je vous procure? 

Ang. | faiſant la re verence. Je ferai tout 
ce qu'il vous plaira, ma Mere. 

Me. Arg. Je vous demande ſi vous me 
ſcavez gre du parti que je vous donne? Ne 
trouvez-vous pas qu'il eſt heureux pour vous 
d' ẽpouſer un homme comme Monſieur Da- 
mis, dont la fortune, dont le caraere fur 
& plein de raiſon, vous aſſure une vie douce 
& paiſible, telle qui convient a vos mœurs, 
& aux ſentimens que je vous al toujours inſ- 
pires ? Allons, repondez, ma fille ? 

Ang. Vous me Pordonnez-donc? 

Me. Arg. Oüi, fans doute. Voyons, n'e- 
tes. vous pas ſatisfaite de votre ſort ? 

Ang. Mais. . 

Me. Arg. Quoi mais? je veux qu'on me 
reponde raiſonnablement; je m'attends à 
votre. reconnoiſſance, & non pas a des mais. 


Ang 
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Ang. | ſaluant.] Je n'en dirai plus, ma 


Mere, 

Me. Arg. Je vous diſpenſe des W 
dites- moi ce que vous penſez? 

Arg. Ce que je penſe? 

Me. Arg. Ow: comment regardez-you: 
le mariage en queſtion ? 

Ang. Mais. . 

Me. Arg. Toujours des mais! 
Ang. Je vous demande pardon, je ny 
ſongeois pas, ma Mere. 

Me. Arg. He bien, ſongez-y donc, & 
ſouveneꝛ · vous qu'ils me deplaiſent. Je vous 
demande quelles ſont les diſpoſitions de votre 
cœur dans cette conjoncture- ci? ce n'eſt pas 
que je doute que vous ſoyiez contente, mais 
je voudrois vous Pentendre dire vous meme, 

Ang. Les diſpoſitions de mon cœur ] je 
tremble de ne pas repondre à votre fan- 
taiſie. 

Me. Arg. Eh pourquoi n'y repondriez 
vous pas a ma fantaiſie 

Ang. C'eſt que ce que je dirois vous fa- 
cheroit, peut etre. 

Me. Arg. Parlez bien, & je ne me fache. 
rai point. Eſt- ce que vous n' tes point de 
mon ſentiment? Etes- vous plus ſage que 
moi 

Ang. C'eſt que je nai 225 de diſpoſ 
tions dans le cceur, 

Me. Arg. Et qu' y avez vous donc, Mz 
demoilclle ? ? 


An, 


ww we 


_— ; 


= A =. - fy A #as e Htwicw ms 8NÞo ck Oc 


0 
3 


la- 


I, 


L'EcoLE DES MEREs. 15 


Ang. Rien- du tout. 

Me. Arg. Rien, Qu eſt-ce que; rien ? Ce 
mariage ne vous plait donc pas: Mt 5 

Ang. Non. | 

M. Arg. [en colere.] Comment, il vous 
deplait. 

Ang. Non, ma Mere. . 

Me. Arg. Eh parlez donc? car je com- 
mence à vous entendre : Cꝰeſt- a- dire, ma 
fille, que vous n' avez point de volonte ? 

Ang. Jen aurai pourtant une, ſi vous le 
voulez. 

M. Arg. Il n'eſt pas nẽceſſaire vous fai- 
tes encore mieux d' tre comme vous etes ; 
de vous laiſſer conduire, & de vous en fier 
entièrement à moi. . Oui, vous avez raiſon, 
ma fille, & ces diſpoſitions d'indifference 
ſont les meilleures. Auſſi voyez- vous que 


vous en etes rẽcompenſẽe; je ne vous donne 


pas un jeune extravagant qui vous neglige- 
roit peut-Etre au bout de quinze jours, qui 
diſſiperoit ſon bien & le votre, pour courir 


apres mille paſſions libertines ; Je vous marie 


a un homme ſage, à un homme dont le cœur 
eſt ſur, & qui ſgaura tout le prix de la ver- 
tueuſe innocence du votre. 

Ang. Pour innocente, je le ſuis. 

Me. Arg. On, graces a mes ſoins, je vous 
vols telle que Pai toujours ſouhaite que vous 
tuſez z comme il vous eſt familier de rem- 
plir vos dévoirs, les vertus dont vous allez 

avoir 
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avoir beſoin ne vous coliteront rien: & 
voici les plus eſſentielles, c'eſt d'abord, de 
n'aimer que votre mari. 

Ang. Et ſi Pai des amis, qu'en ferai-je ? 

Me. Arg. Vous n'en devez point avoir 
d'autres que ceux de Monſieur Damis, aux 
volontes de qui vous vous conformerez tou- 
jours, ma fille; nous ſornmes ſur ce pied-1a 
dans le mariage. 

Ang. Ses volontes | Eh, que deviendront 
les miennes? 

Me. Arg. Je ſcai que cet article-la a 
quelque choſe d'un peu mortifiant, mais il 
faut s 1. rendre, ma fille; c'eſt une eſpẽce de 
loi qu'on nous a impolce, & qui dans le 
fond nous fait honneur ; car entre deux per- 
ſonnes qui vivent enſemble, c'eſt rotyours la 
plus raiſonnable qu'on charge d'etre la plus 
docile, & cette docilite- là vous ſera facile; 
car vous n'avez jamais eu de volonte avec 
moi, vous ne connoiſſez que de Pobeiſſance. 

Ang. Oũi, mais mon mart ne ſera pas ma 
Mere. 

Me. arg. Vous lui devrez encore plus 
qu” a moi, Angelique, & je ſuis ſtire qu'on 
n'aura rien à vous reprocher la- deſſus. Je 
vous laiſſe, ſongez à tout ce que je vous al 
dit; & ſur tout, gardez ce goùt de retraite, 
„ ſolitude, de modeſtie, de pudeur qui me 

charme en vous; ne plaiſez qu'à votre ma- 
ri, & reſtez dans cette ſimplicite qui ne vous 


Laiffe 12norer que le mal. Adieu, ma fille. 
SCENE 


— 
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SCENE VI. 
 ANGEL1QUE, LISETTE. 


Ang, [un moment ſenle.] Qui ne me laiſſe 
ignorer que le mal] Et quen igait elle? Elle 
Ja donc appris ? Et bien, je veux Pappren- 
dre auſſi. 

Liſ. [ ſurvient.] He bien, Mademoilclle, 
1 quoi.en Etes-vous ? 

Ang. Ten ſuis a m'affliger, comme tu 
vois. 158 
Liſ. Qu'avez-vous dit à votre mere ? 

Ang. He, tout ce qu'elle a voulu. 

Liſ. Vous pouſerez donc Monſieur Da 
mis? 

Ang. Moi, Pepouſer ? je t'aſſure que non, 
| Celt bien aſſeʒ qu'il m'ẽpouſe. 

Liſ. Oũi, mais vous n'en ſerez pas moins 
ſa femme. 

Ang. He bien, ma mere n'a qua Paimer 
pour nous deux, car pour moi, je naimerai 
jamais qu*Eraſte. 

Liſ. Il le merite bien. 

Ang. Oh! pour cela oũi; c'eſt lui qui eſt 
aimable, cui eſt complaiſant, & non pas ce 
Monſieur Damis, que ma Mere a ete prendre 
je ne ſgai on, qui feroit bien mieux d'etre 
mon grand pere que mon mart; qui me 
glace quand il me parle, & qui m'appelle 

X tou ours, 
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qu'on eſt obligee d*aimer ſon mari; eh bien, 
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toujours, ma belle pouponne ; comme ſi 
on s'embarraſſoit beaucoup d'etre belle ou 
laide avec lui: au lieu que tout ce que 
me dit Eraſte eſt fi touchant. On veit 
que cet du fond du cœur qu'il parle; & 
j aimerois mieux etre ſa femme ſeulement 
huit jours, que de Petre toute ma vie de lau- 
tre. 3 
Liſ. On dit qu'il eſt au deſeſpoir, Eraſte. 

Ang. He comment veut-il que je faſſe 
Helas ! Je ſcai bien qu'il fera inconſolable: 
n*eſt-on pas bien a plaindre quand on s'aime 
tant, de nꝰ tte pas enſemble ? Ma Mere dit 


qu'on me donne Eraſte: je Paimerai tant 
qu'on voudra, puiſque je Paime avant que 
d*y etre obligee ; je n'aumi garde d'y man- 
quer quand il le faudra, cela me ſera bien 
commode. 

- Liſ. Mais avec ces ſentimens-là, que ne 
reiuſez-vous courageuſement Damis ! II eſt 
encore tems; vous Ctes d'une vivacitẽ Eton- 
nante avec moi, & vous tremblez devant 
votre Mere : il faudroit lui dire, ce ſoir: 
Cet homme-la eſt trop vieux pour moi; je 
ne Paime point, je le hals, je le hairai, & jc 
ne ſcaurois Vepouler, 

Ang. Tu as raiſon : mais quand ma mae 
me parle, je rai plus d'eſprit; cependant 
je ſens que j en ai aſſurẽment; & Jen aurois 
bien davantage ſi elle avoit voulu; mais nc 
tue 
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tre jamais quꝰ avec elle, n'entendreque des pre- 
ceptes qui me laſſent, ne faire que des lectures 

ui m'ennuyent, eſt-ce-la le moyen d'avoir 
de Peſprit ? Qu*eſt-ce que cela prend *Ilya 
des petites filles de ſept ans qui ſont plus avan- 
cees que moi. Cela n'eſt-1] pas ridicule? Je 
noſe pas ſeulement ouvrir ma fenetre. Voyez, 
je vous prie, de quel air on m'habille ? Suis- 
je vetue comme une autre? Regardez comme 
me voila faite : ma Mere appelle cela un ha- 
bit modeſte: il n'y a donc de la modeſtie f 
nulle part qu'ici? car je ne vois que moi 
d' envelopptᷣe comme cela; auſſi ſuis- je d'une 
enfance, d'une curioſitẽ! Je ne porte point 
de ruban, mais qu'eſt· ce que ma Mere y 
gagne ? que j'ai des emotions quand Jen ap- 
pergois. Elle ne m'a laiſſè voir perſonne, & 
avant que je connuſſe Eraſte, le coeur me 
battoit quand j etois regardee-par un jeune 
+ © homme. Voila pourtant ce qui m'eſt arrive! 
4 Liſ. Votre naivete me fait rire. : 
Ang. Mais eſt-ce que je nat pas raiſon ? 
Serois- je de meme, ſi j'avois joũi d'une li- 
bertẽ honnete ? En verite, fi je n'avois pas 
le cœur bon, tiens, je crois que je hairois ma 
Mere d*etre cauſe que Jai des emotions pour 
e ees choſes dont je ſuis ſure que je ne me ſou- 
| clerois pas ſi je les avois. Auſſi, quand je 
lerai ma maĩtreſſe! laiſſe- moi faire: va 
Je veux ſgavoir tout ce que les autres ſca 
vent. | | 


X 2 Lif. 
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Liſ. Je m'en fie bien a vous. 

Ang. Moi qui ſuis naturellement vertueuſe, 
ſcais-tu bien que je m'endors quand j entens 
parler de Sageſſe? Seais-tu bien que je ſerai 
fort he ureuſe de n' etre pas coquette: je ne 
la ſerai pourtant pas; mais ma Mere meri- 
teroit bien que je la devinſſe. 

Liſ. Ah! fi elle pouvoit vous entendre, 
& joũüir du fruit de fa feverite! Mais par- 
lons d' autre choſe. Vous aimez Eraſte? 

Ang. Vraiment oli, Je Paime, pourvi 
qu'il n'y ait point de mal a avoũer cela: car 
Je ſuis ſi ignorante]! Je ne ſęais point ce qui 
eſt permis ou non, au moins. 

Liſ. C'eſt un aveu ſans conſequence avec 
moi. 

Ang. Oh ! ſur ce pied- I Je Paime beau- 
coup, & je ne puis me reſouure à le perdre. 

Liſ. Prenez donc une bonne reſolution de 
n etre pas à un autre. Il y a ici un Domef- 
tique à lui qui a une lettre à vous rendre de 
ſa part. 

3 lebern te. Une lettre de fa part? 
Eh! tu ne mien diſois rien! od eſt-ele? 

Oh que j'aurai de plaiſir a la lire! Donne- 

la-moi donc: od eſt-ce Domeſtique ? 

Liſ. Doucement, mo Jerez cet empreſſe- 


ment-la ; cachez- en du moins une partie 4 


Eraſte: ſi par hazard vous lui parties, il y 


auroit du trop. 
Ang. Oh dame, c'eſt encore ma Mere 


qui en eſt cauſe, - Mais-eſt-ce que je pour- 
ral 
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rai le voir! Tu me parles de lui & de fa 
lettre, & je ne vois ni Pun ni l'autre. 


SCENE VII. 


Lis£TTE, AnGELIQUE, FRONTAIN, 
ERaASTE. 


Liſ. [d Angilique.) Tenez, voict ce Do- 
meſtique que Frontam nous amene. 

Ang. Frontain ? Ne dira- t- il rien a ma 
mere? | 

Liſ. Ne craignez rien, il eſt dans vos in- 
terets, & ce Domeſtique paſſe pour fon pa- 
rent, | 

Front. [tenant une lettre.] Le Valet de 
Monſieur Eraſte vous apporte une lettre que 
voici, Madame. 8 
Ang. [graue ment.] Donncz., IA Liſelte.] 
Suis- je aſſez ſcrieule ? 

Liſ. Fort bien. | 

Ang. [lit.] Que viens-je d*apprendre ! 
* On dit que vous vous mariez ce ſoir! Si 
vous concluez ſans me permettre de vous 
* voir, je ne me ſoucie plus de la vie:“ [| Er 
Vinterrompant.] Il ne ſe ſoucie plus de la vie! 
Liſette. [elle acle ve de lire.] & Adieu, j'at- 
tens votre réponſe, & je me meurs.”? 
[apres qu'elle a li.] Cette lettre · là me pẽnẽ- 
tre; il n'y a point de moderation qui tienne, 

X 3 Liſette, 
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Iſette, il faut que je lui parle; & j je ne veux 
pas qu'il meure. Allez lui dire qu'il vienne, 
on le fera entrer comme on pourra. 

Er. | ſe jetiant a. ſes genoux.] Vous ne 
voulez point que je meure, & vous vous 
mariez, Angel: que! 

Ang. Ah! c'eſt vous, Eraſte. 

Er. A quoi vous determinez- vous done ? 

Ang. Je ne ſgais z je ſuis trop ẽmũ pour 
vous repondre. Levez-vous. 


Er. | fe levant.] Mon deſeſpoir vous tou- 


chera-t-1l ? 

Ang. Eit-ce que vous n'avez pas entendu 
ce que Pat dit. 

Er. Il m'a paru que vous m'aimiez un 
peu. 

Ang. Non, non, il vous a paru mieux 
que cela; car j'ai dit bien franchement que 
je vous aime: mais il faut m *excuſer, Eraſte, 
car je ne ſcavois pas que vous Etiez-la. 

Er. Eſt- ce que vous feriez tachee de ce 
qui vous eſt echape 

Ang. Moi fachée ! au contraire, je ſuis 
bien aiſe que vous Payiez appris, fans qu'i 
y ait de ma faute; je nꝰaurai plus la peine de 
vous le cacher. 

Front. Prenez garde qu'on ne vous ſur- 

renne. 

Liſ. Il a raiſon; je crois que quelqu'un 
vient, retirez- vous, Madame. 

Ang. Mais je crois que vous n'avez Pas eu 
le tems de me dire tout. | 2 

7 
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Er. Hélas! Madame, je n'ai encore fait 
que vous voir; & Jai beſoin d'un entretien 
r vous refqudre 2 me ſauver la vie. 
Ang. [en £en allant.] Ne me donneras-tu 
pas le tems de me reſoudre, Liſette ? 
Liſ. Oui, Frontain & moi nous aurons 
ſoin de tout: vous allez vous revoir bientòt, 
mais retirez-vous. Ty 


SCENE VII. 


LiszTTE, FRONTAIN, ERasTE, CHAM- 
PAGNE, 


Liſ. Qui eſt-ce qui entre-la ? C'eſt le Va- 
let de Monſieur Damis, 

Er. Eh d'où le connoiſſez-vaus? C' eſt 
le Valet de mon pere, & non pas de Mon- 
ſieur Damis qui m'eſt inconnu. * | 

Liſ. Vous vous trompez: ne vous dé- 

concertez pas. 
Cbamp. Bon ſoir, la jolie fille, bon ſoir, 
Meſſieurs: je viens attendre ici mon Maitre 
qui m' envoye dire qu'il va venir; & je ſuis 
charme d'une rencontre... [en 1egardan; 
Eraſte.] Mais comment appellez- vous, Mon- 
ſicur? | 8 

Er. Vous importe-t. il de ſgavoir que je 

n'appelle la Ramee ? | 
Champ. La Ramee? Eh pourquoi eſt-ce 

que vous portez ce viiage-1a | 
XK" 4 Er. 
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Er. Pourquoi ? La belle queſtion ! Paree 

que je n'en ai pas reg d'autre. Adieu, Li. 

ſcrte : le debut de ce butord- li m'ennuye. 


SCENE IX. 


CHAMPAGNE, FRONTAIN, LISZ TE. 
* , 


Front. Je voudrois bien ſgavoir à qui tu 
en as? Eiſt-ce qu'il n'eſt pas permis a mon 
Couſin la Ramce d'avoir ſon viſage? 

Champ. Je veux bien que Monſieur la 
Ramee en ait un; mais il ne lui eſt pas pep 
mis de fe ſervir de celui d'un autre. 

Liſ. Comment celui d'un autre ! Qu'eſt- 
ce que cette folie-là? 

Champ. Oi, celui d'un autre: en un 
mot, cette mine-la ne lui appartient point; 
elle n'eſt pòint a ſa place ordinaire, ou bien 
Jai va la pareille a quelqu'un que je connois. 

Front. [riant.] C'eſt peut-etre une Phy- 
ſionomie à la mode, & la Ramee en aura 

ris une. 

Liſ. [riant.] Voila bien en effet les diſ- 
cours d'un butord comme toi, Champagne: 
eſt ce qu'il n'y a pas mille gens qui ſe reſſem- 
blent? 

Champ. Cela eſt vrai: mais qu'il appar- 
tienne A ce qu'il voudra, je ne m' en ſoucie 

res; chacun a le ſien; il n'y a que vous, 
Mademoiſelle Liſette, qui n'avez celui dr 

perſonne, 
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1 car vous eres plus jolie que tout 
monde: il n'y a rien de ft aimable que 
vous. 

Front. Alte-la laiſſe ce minoi-la en re- 

5, ton eloge le deſhonore. 

Cbamp. Ah! Monſieur F rontain, ce que 
Jen dis, c'eſt en cas que vous n'aimiez pas 
Liſette comme cela peut arriver; car cha- 
cun n'eſt pas du meme gout, 

Front. Paix, vous dis-je; car je Paime, 

Champ. Et vous, Maden moiſelle Liſette? 

Liſ. Tu joũes de malheur, car je Paime. 

| Champ. Je Paime, partout je Paime. il 
n'y a rien donc pour moi! 

Liſ. [en Ser allant.] Une reverence de ma 

re, 
jy NI en allant.] Des injures de la 
mienne, & quelques coups de poing, fi tu 
veux. 

Champ. Ha! N'ai-je pas at- une belle 
fortune ? | 


SCENE: 


Mr. Damis, CHAMPAGNE. 


Mr. Dam. Ah te voila! | 

Champ. Oui, Monſieur ; on. vient 2 
m' apprendre qu'il n'y a rien pour moi, & 
ma part ne me donne pas une bonne opinion 


de la votre. {33134 . 
X 5 Mr. 
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Mr. Dam. Qu'entens- tu par la? 

Champ. C'eſt que Liſette ne veut _ de 
moi; & outre cela, j'ai via la phyſionomie 
de Monſieur votre fils ſur le viſage d'un 
valet. 

Mr. Dam. Je n'y yy rien. Laiſſe» 
nous; voici Madame Argante & Ange- 
lique. 


SCENE XI. 


Me. Ax c Ar, AncELiQue, Mr. DAuis. 


Me. Arg. Vous venez, ſans doute, d' arri- 
ver, Monſieur? * 

Mr. Dam. Oii, Madame, en ce mo- 
ment. | 

Me. Arg. Il y a da bonne compagnie 
aſſemblee chez moi, c*eſt-a-dire, une partie 
de ma Famille, avec quelques-uns de nos 
amis, car pour les votres, vous n'avez pas 
voula leur confier votre mariage, 

Mr. Dam. Non, Madame, j'ai craint 
qu'on n'enviat mon bonheur, & j'ai voulu 
me Paſſurer en ſecret. Mon fils meme ne 
ſcait rien de mon deſſein; & c'eſt a cauſe 
de cela que je vous ai prie de vouloir bien 
me donner k nom de Damis, an lieu de ce- 
hai d' Orgon qu'on mettra dans le Contrat. 


Me. Arg. Vous &tes le maitre, Monſieur; 


au reſte, il n'appartient point a une Mere de 
vanter 


— — © — wait 
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yanter fa fille: mais je crois vous faire un 
preſent digne d'un honnẽte homme comme 
vous. Il eſt vrai que les avantages que vous 
lui faites 

Mr. Dam. Oh, Madame, n' en parlons 
point, je vous prie; c'eſt à moi a vous re- 
mercier toutes deux, & je nal pas di eſpẽ- 
rer que cette belle perſonne fiſt grace au peu 
que je vaux. | 

Ang. [a part.] Belle perſonne ! 

Mr. Dam. Tous les Tréſors du monde ne 
ſont rien, au prix de la Beaute & dela Vertu 
qu'elle m*apporte en mariage, 

Me. Arg. Pour de la vertu, vous lui 
rendez juſtice, Mais, Monſieur; on vous 
attend; vous ſgavez que Jai permis que nos 
amis fe deguifaſſent, & fiſſent une eſpece de 
petit Bal tantòt; le voulez- vous bien? c'eſt 
le premier que ma fille aura vũ. 

Mr. Dam. Comme il vous plaira, Ma- 
dame. 

Me. Arg. Allons donc joindre la Com- 
pagnie, 

Mr. Dam. Oſerois-je auparavant vous 

prier d'une choſe, Madame; Daignez, à la 
aveur de notre union prochaine, m'accorder 
un petit moment d'entretien avec Angelique 
c'eſt une ſatisfaction que je n' ai pas eu juſ- 
qu'ici. 

Me. Arg. J'y conſens, Monſieur, on ne 
peut vous le refuſer dans la conjoncture pre- 

ſente : 
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ſente; & ce n'eſt pas apparemment pour 
eprouver le cœur de ma fille, il n'eſt pas en- 
core tems qu'il ſe declare tout - à - fait; il doit 
vous ſuffire qu'elle obeirt ſans repugnance : 
& c*eſt ce que vous pouvez dire a Monſieur, 
Angeiique ; je vous le permets, entendez- 
tn 2 x 

Ang. Pentends, ma Mere. 


SCENE XI. 


ANGEL1qQue, Mr. Dam1s. 


Mr. Dam. Enfin, charmante Angelique, 
je puis donc ſans temoins, vous jurer une 
tendreſſe ẽternelle: il eſt vrai que mon age 
ne repond pas au votre. 
Ang. Oli, il y a bien de la difference. 
Mr. Dam. Cependant on me flatte que 
vous acceptez ma main ſans rẽpugnance. 
Ang. Ma Mere le dit. 
Mr. Dam. Et elle vous a permis de me 
le confirmer vous- mème. 
Ang. Oüi, mais on n'eſt pas oblige d' uſer 
des permiſſions qu'on a. | 
Mr. Dam. Eſt-ce par modeſtie ? eſt-ce 
par degotit que vous me refuſez Faveu que 
je demande ? 
Ang. Non, ce n'eſt pas par modeſtie. 
Mr. Dam. Que me dites-vous Ia ! c'eſt 
donc par dẽgoùt? ... Vous ne repondez 
rien? e 
Ang. C'eſt que je ſuis polie. 
N > bf * M. Dam. 
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M. Dam. Vous n' auriez donc rien de fa- 
vorable a me rẽpondre. 

Ang. Il faut que je me taiſe encore. 
M. Dam. Totyours par politeſle ? 

Ang. Oh totyours. 
Mr. Dam. Parlez- moi franchement : Eſt- 
ce que vous me haiſlez ? | | 

Ang. Vous embarraiſez encore mon ſga- 
voir-yivre. Seriez-yous bien aiſe fi je vous 
diſois, Oui ? 

Mr. Dam. Vous pourriez- dire, Non. 

Ang. Encore moins, car je mentirois. 

Mr. Dam. Quoi ? vos ſentimens vont juſ- 
qu'à la haine Angelique: A |: aurois cru que 
vous vous contentiez de ne pas m' aimer. 

Ang. Si vous vous en contentez, & moi 
aſi; & $'il n eſt pas mal-honnete d' a- 
vouer aux gens qu'on ne Fg aime path Je 
ne ſerai plus embarraſlee ? 

M. Dam. Et vous me Pavoiieriez ! 

Ang. Tant qu'il vous plaira. 

M. Dam. C'eſt une repetition dont j je ne 
ſuis point curieux; & ce n'etoit pas-la ce 
que votre Mere m'avoit fait entendre. 

Ang. Oh vous pouvez vous en fier a moi; 
je ſęais mieux cela que ma Mere, elle a pu ſe 
tromper; mais, pour moi, Je vous dis la vErite, 

M. Dam. Qui eſt que vous ne m'aimez 

* 


. Oh! du tout: je ne ſcaurois ; & ce 
n 4 pas par malice, c'eſt naturellement : & 
vous qui etes, à ce qu? on dit, un ſi honnete 
homme, 
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homme, fi en faveur de ma ſincërité, vous 
vouliez ne me plus aimer & me hifler-1a, 
car 4uſfi-bien je ne ſuis pas fi belle que vous 
te croyez ; tenez, vous en trouverez cent 
qui vaudront mieux que moi. 

M. Dam. [les premiers mots d part.) Vo- 
yons fi elle aime ailleurs. Mon intention 
affarement n'eſt pas qu'on vous contraigne. 

Ang. Ce que vous dites-la eft bien raiſon- 
nable, & je ferai grand cas de vous fi vous 
continuez. 

M. Dam. Je ſuis meme fiche de ne Pa- 
voir SES 11 plutòt. 


las | fi vous Paviez demande, je 


cons Piling dit. 
M. Dam. Et il faut y mettre ordre. 
Ang. Que vous eres bon, & obligeant! 


- N*allez pourtant pas dire à ma Mere que je 


vous ai confie que je ne vous aime point, 
parce qu'elle ſe mettroĩt en colere contre 
moi: mais faites mieux; dites· lui ſeulement 
que vous ne me trouvez pas aſſez d'eſprit 
pour vous, que je n' ai pas tant de merite que 
vous Paviez cru, comme c' eſt la verite ; en- 


fin, que vous avez encore beſoin de vous 


conſulter: ma Mere qui eſt fort fiere, ne 
manquera pas de fe choquer, elle rompra 
tout, notre mariage ne fe fera point, & je 
vous aurai, je vous jure, une obligation in- 


ſmie. 


M. Dam. Non, Angelique, non, vous 


eres trop aimable ; elle ſe douteroit me 
| cc 
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Ceſt vous qui ne me voulez Pas; & tous ces 
pretextes-la ne valent rien, il n'y en a qu'un 
bon; aimez- vous ailleurs? 
Ang. Moi, non, n'allez pas le croire. | 
M. Dam. Sur ce pied-la, je n'ai point 
dexcuſe ; Yai promis de vous èpouſer, & 
il faut que je tienne parole, au lieu que ſi 
vous aimiez quelqu'un, je ne lui dirois pas 
que vous me Vavez avoüt; mais ſeulement 
que je m' en doute. 
Eh bien, doutez- vous en donc. 
M. Dam. Mais il n'eſt pas poſſible que je 
m' en doute, ſi cela n'eſt pas vrai; autre- 
ment ce ſeroit etre de mauvaiſe fot; & mal- 
gre toute Penvie que Jai de vous obliger, 3j Je 
ne ſgaurois dire une impoſture. 120 
Ang. Allez, allez, n'ayez point de ſcru- 
pule, vous parleriez en homme d' honneur. 
M. Dam. Vous aimez donc? 
Ang, Mais ne me trahifſez-yous point, 
Monſieur Damis ?  - - 
M. Dam. Je wat que vos viritabiles intẽ- 
rEts en Ve, 
Ang. Quel bon caradtere.! Oh que je vous 
aunerois ſi vous n'a viez que vingt ans f 
M. Dam. Eh bien? 
Ang. Vraiment ov, il y a ene un qui 
me plaʒt. e | 
Freut. {arrive.] Monſieur, je viens de la 
part de Madame, vous dire qu'on vous at- 
tend avec Mademoiſelle. 
M. Dam. 


* 


* 
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M. Dam. Nous y allons: [a Angelique.) 
Et od avez - vous connu celui qui vous plait ? 

Ang. Ah! ne m'en demandez pas davan- 
tage, puiſque vous ne voulez que vous dou. 
ter que Paime, en voila plus qu'il n'en faut 
por votre probite, & je vais vous annoncer 
a haut. = | 


SCENE XIII. 


M. Dams, [les premiers mots & part.] 
1 20 | FRONTAIN. 


ö 2 . 
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M. Dam. | Ceci: me chagrine; mais je 
Paime trop pour la cẽder à perſonne ; Fron- 
tain, Frontain, approche, je voudrois te dire 

Front. Volontiers, Monſieur ; mais on eſt 
impatient de vous voir. 

M. Dam. Je ne tarderai qu'un moment, 
viens; j'ai remarque que tu es un gargon 
d'eſprit. v 1 | 

Front. Eh! Pai des jours ot je n*en man- 


que pas. 


M. Dam. Veux-tu me rendre un ſervice 
dont je te promets que perſonne ne ſera ja- 
mais:inſtrum? | 8 

Front. Vous marchandez ma fidélité; 
mais je ſuis dans mon jour d'eſprit, il n'y a 
rien à faire, je ſens combien il faut etre dil- 


cret. 
M. Dam. 


—V— , - 
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NM. Dam. Je te — bien. | 

Front. Arretez-done ; Monſieur, ces d6+ 
buts-1a m'attendriſſent totjours. 

M. Dam. Voila ma bourſe. 

Front. Quel embonpoint ſeduiſant ! \ il 
a Pair vainqueur ! 

M. Dam. Elle eſt à toi ſi tu veux me 
confier ce que tu ſgais ſur le chapitre d' An- 
gelique, Je viens adroitement de lui faire 
avoũer qu'elle a un amant; & obſervee 
comme elle eſt par ſa mere, elle ne peut ni 
Pavoir vi, ni avoir de ſes nouvelles que par 
le moyen des Domeſtiques : tu Yen es peut 
etre mele toi-mEme, ou tu ſgais qui Sen 


mele, & je voudrois ecarter cet homme-la z. 


Quel eſt- il? Od ſe ſont-ils vis? je te gar- 
derai le ſecret. 

Front. [ prenant la bourſe.] Je reliſterois a 
ce que vous dites, mais ce que vous tenez 
m'entraine, & je me rends. 

M. Dam. Parle. 

Front. Vous me demandez un dẽtail que 
J'ignore z il n'y a que Liſette qui ſoit par- 
faitement inſtruite de cette intrigue-la, 

M. Dam. La fourbe 

Front. Prenez garde, vous ne ſpauriez la 
condamner, ſans me faire mon procès: Je 
viens de cẽder à un trait d'eloquence qu'on 
aura peut-Etre employe contr'elle; au reſte, 
je ne connois le jeune homme en queſtion 
que depuis une heure; il eſt — 

ans 


* 
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dans ma chambre; Liſette en a fait mon 
parent, & dans quelques momens, elle doit 
Pintroduire ici meme od je ſuis charge d'e- 
teindre les bougies, & od elle doit arriver 
avec Angelique pour y traiter enſemble des 
moyens de rompre votre mariage. 


M. Dam. Il ne tiendra donc qu'à toi que 


je fois pleinement inftruit de tout. 
Front. Comment? 


M. Dam. Tu n'as qu*3 ſouffrir que je me 


cache ici, on ne m'y verra pas puiſque tu 
vas en oter les lumiẽres, & pecouteral tout 
ce qu'ils diront. 

Front. Vous avez raiſon, attendez; quel- 
ques amis de la maiſon qui font Ia haut, & 
* veulent ſe deguiſer apres ſouper pour ſe 

ivertir, ont fait apporter des Dominos 
quꝰ on a mis dans le petit cabinet à cote de 
la falle, voulez-vous que je vous en donne 
un? 

M. Dam. Tu me feras plaiſir. 

Front. Je cours vous le chercher, car 
Pheure approche. i | 


M. Dam. Va. 


SCENE 


„ _ ms * — M 
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SCENE XIV. 
M. Damis. [an moment feul.} | 


Je ne ſgaurois mieux m'y prendre pour 
voir de quoi il eſt queſtion. Si je vois que 
amour d' Angelique aille a un certain point, 
il ne s'agit plus de mariage; cependant je 


tremble. Qu'on eſt malheureux d' aimer a 


mon age ! 
Front. [revient.] Tenez, Monſieur, voila 
tout votre attirail, juſqu*'a un maſque; c'eſt 
un viſage qui ne vous donnera que dixhuit 
ans, vous ne perdrez rien au change, ajuſ- 
tez-vous vite; bon, mettez-vous-la, & ne 
remuez pas; voila les lumicres eteintes, bon 
ſoir. | 

NM. Dam. Ecoute; le jeune homme va 
venir, & je reve à une choſe; quand Li- 


ſette & Angelique ſeront entrees, dis à la 


Mere de ma part, que je la prie de ſe rendre 
ici ſans bruit, cela ne te compromets point, 
& tu y gagneras. | 

Front, Mais vous prenez donc cette com- 
miſſion-la a credit ? 

M. Dam. Va, ne t'embarraſſe point. 

Front, [il tdtonne.] Soit. Je ſors. . J'ai 


de la peine à trouver mon chemin; mals 
Yentens quelqu'un. 


SCENE 
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SCENE XV, 


LisxzTTE, ERASTE, FRONTAIN. 
FLiſette eſt a la porte, avec Eraſte pour en- 


trer.] 


Front. Eſt- ce toi, Liſette? 
| Lif. Oũi, à qui parles- tu donc-la ? 
Front. A la nuit, qui m'empechoit de re- 
trouver la porte. Avec qui es- tu, toi? 
Li/. Parle bas, avec Eraſte que je fais en- 
trer dans la ſalle. 
AM. Dam. [2 part.] Eraſte ! 
Front. Bon; od eſt-il Ci appelle.} la Ra- 
mee | | 
Er. Me voila. 
Front. [le prenant par le bras.] Tenez, 
Monſieur, marchez, promenez-vous du micux 
que vous pourrez, 'en attendant. 
Liſ. Adieu, dans un moment je reviens 
avec ma Maitreſſe. 


SCENE XVI. 
ER AST E, M. Damis [cact#.) 


Er. Je ne ſcaurois douter qu' Angelique 
ne m'aime; mais ſa timidite m'inquiete, & 
Je crains de ne pouvoir Penhardir a dedire 
ſa Mere. 

WS 3 : ; M. D am. 
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M. Dam. [d part.] Eſt-ce que je me 
trompe? Ceſt la voix de mon fils, Ecou- 
tons ! 

Er. Tichons de ne pas faire de bruit. (4 
marche en tdtonnant.] 

M. Dam. Je crois qu'il vient à moi; 
changeons de place. 

Er. er remuer du tafetas; eſt · ce 
vous Angelique ? eſt-ce vous? [en diſant ce- 
la il attrape M. Dami⸗ par le Domino. 

M. Dam. [retenu.] Doucement 

Er. Ah, c'eſt vous- meme 

M. Dom. [A part.] C'eſt mon fils. 

Er. Eh bien, Angelique, me condamne- 
rez-vous à mourir de douleur ? vous m' avez 
dit tantot que vous m'aimiez; vos beaux 
ou me Pont confirme par les regards les 
plus aimables & Jes plus tendres; mais de 
quoi me ſervira d*etre aime, fi je vous perds 
au nom Ce notre amour, Angelique, puiſque 
vous m' avez permis de me flatter du votre z 
gardez-vous à ma tendreſſe, je vous en con- 
jure par ces charmes que le Ciel ſemble n'a- 
voir deftines que pour moi; par cette main 
a dorable fur qui je vous $ jure un amour Eter- 
nel. | 
M. Dam. [veut r:tirer ſa main,] Ne la 
retirez Pas, Angelique, & dedommagez 
Eraſte du plaiſir qu'il n'a point de voir vos 
beaux yeux, par l'aſſurance de n' etre jamais 
qua lui; parlez, Ang-lique, 

AM. Dem. 
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M. 1 [2 part le premier mot.] P'en- 
tends du bruit. [2 Eraſte.] Tailez-vous pe- 
tit — il fe retire di Eraſte.] 

r. Juſte Ciel ! qu 'entens-Je + ? vous me 
oye! Ah! Liſette, n'es-tu pas- A? 


SCENE XVII. 


Lis rr & Arcs p [qui entren-] 
M. DA is, ERAST E. 


Lit Nous voici, Monſieur, 

Er. Je ſuis au deſeſpoir, ta maĩtreſſe me 
fuit. | | 

Ang. Moi? Eraſte : je ne vous fuis 
point; me voila. 

Er. Eh quoi, ne venez-· vous pas de me 
dire tout ce qu'il ya de plus cruel. 

Ang. Eh ! je n'ai encore dit qu "un mot. 

Er. II eſt vrai, mais il m'a marque le 
dernier mepris. 

Ang. Il faut que vous ayiez mal entendu, 
Eraſte, eft-ce qu'on mepriſe les gens qu'on 
aime ? 

Liiſ. En effet, revez- vous, Monſieur ? 

Er. Je n'y comprens donc rien; mais 
vous me raſſurez, puiſque vous me dites 
que vous m'aimez ; daignez me le repeter 
encore. 


SCENE 
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SCENE XVIII. 


Me. An GANTE, [introduite par Frontain.] 
LisETTE, ERASTE, AncELiQue, M. 
Dams. 


Ang. Vraiment, ce n'eſt pas- N Pembarras, 
& je vous Ie repeterols avec Plaiſir, mais 
vous le I bien aſſez. 

Me. Arg. [2 part.] Qu'entens.: je ? 

Ang. Er d' ailleurs on m'a dit qu'il falloit 
etre plus retenue dans les diſcours qu'on 
tient à ſon Amant. 

Er, Quelle aimable franchiſe | 

Ang. Mais je vais comme le coeur me 
mene, fans y entendre plus de fineſſe ; Jai 
du plaiſir à vous voir, & je vous vois, & 
gi] y a de ma faute à vous avoũer fi ſouvent 
que je vous aime, je la mets ſur votre compte, 
& je ne veux point y avoir part. | 6 

Er, Que vous me charmez ! 

Ang. Si ma Mere m'avoit donné plus 
MPexperience : fi Pavois ètẽ un peu dans te 
monde, je vous aimerois peut-etre ſans vous 
le dire; je vous ferois languir pour le ſca- 
voir: je retiendrois mon cœur, cela n'iroit 
pas fi vite, & vous m' auriez deja dit que 
je ſuis une ingrate; mais je ſeaurois le con- 
traire. Mettez-vous a ma place, j'ai tant 

ſouffert 


A 
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ſouffert de contrainte, ma Mere m'a rendu 
la vie ſi triſte, Jai eu ſi peu de ſatisfaction, 
elle a tant mortifiè mes ſentimens, je ſuis ſi 
laſſe de les cacher, que lorſque je ſuis con- 
tente, & que je le puis dite, 1e Pai deja dit 
avant que de ſgayoir que Jai parle, c'eſt 
comme quelqu*un qui reſpire, & imaginez- 
vous a prẽſent ce que c'eſt qu'une fille qui a 


toùjours ẽtẽ geEnee, qui eſt avec vous, que 


vous aimez, qui ne vous halt pas, qui vaus 
aime, qui eſt franche, qui n'a jamais eu le 
plaiſir de dire ce qu'elle penſe, qui ne pen- 
ſera jamais rien de ſi touchant, & voyez ſi je 
puis reſiſter a tout cela. 

Er. Oũi, ma joye, a ce que ö 'entends la, 
va juſqu' au tranſport | Mais il s'agit de nos 
affaires; ] ai le bonheur d'avoir un pere rai- 


ſonnable,? a qui je ſuis auſſi cher qu'il me Peſt | 


2 moi-meme, & qui, Jeſpere, entrera vo- 
lontiers dans nos vues. 

Ang. Pour moi, je n'ai pas le bonheur 
d'avoir une Mere qui lui reſſemble; je ne 
Pen aime pourtant pas moins. 

Me. Arg. |eclaiant.] Ah cen eſt trop, 
fille indigne de ma tendrefle | 

Ang. Ah, Je ſuis perdue ! [ils Lecartent 


tous trois. 


Me. Arg: Vite, Frontain, qu'on claire. 


qu'on vienne. [en diſant cela, e le ava ce & 


renconire M. Damis'q elle ſaifit par le domi 


no, & conlinuè. 


| 
Ingrate 


an — — wo 
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Ingrate ] eſt - ee / A le fruit des ſoins que je 
me ſuis donrice pour vous former Ele vertu 
menager des intrigues à mon inſeu! Vous 
plaindre d'une education qui mꝰoccupoit 
toute entiẽre ! he bien, jeune extravagante, 
un Couyent plus auſtere que moi, me re- 
Daf des ẽ ee de votre cœur. 


E IF D 


SCENE DERNIBRE.- 


* — 


La lumitre arrive 4A Bolte & 4 au- 
tres e avec des 23 


M. Dau: 18. launaſſut 2 lan. Arai 
8 & en riunt.] F 

Vous voyez bien qu*on ne me recevroit 
pas au Couvent. 

Me. Arg. Quoi! c'eſt vous, Monſieur ? 
S puis voyant Eraſte avec ſa livree.] 

Er ce fripon-là, que fait- il ici? 

M. Dam. Ce fripon-la! C'eſt mon fils, 2 
qui, tout bien Examine, je vous conſeille de 
donner votre fille. 

Me. Arg. Votre fils! 

M. Dam. Lui-meme. Approchez, Erafte; ; 
tout ce que J'ai entendu vient de m' ouvrir 
les yeux ſur l'imprudence de mes deſſeins; 
conjurez Madame de vous etre favorable, 
l ne tiendra pas à moi qu*Angelique ne ſoit 


votre Epoule. 
D 8 Er. 
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Er. . Que je vous ai 
d'obligation, mon * us pardonnerez. 
vous, Madame, — ce qu vient de fe pal 


ſer ? 
Pas „ — tes g . ae n 
2117. $ *obtenir grace 

1. Dow: Vane Alle « tort, mf ll c. 
vertueuſe, & à votre place, je croirois de- 
voir oublier tout, & me rendre. 
Me. Arg. Allons, Monſieur, je ſuivrai 
vos conſeils, & me conduirai comme il vous 
plaira. l 

M. Dam. Sur ce pied-la, le divertiſſement 
dont je pretendois vous amuſer, ſervira pour 
mon fils. 


 [ Angelique embraſſe Madame Argante de joye.] 
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OUS, qui fans ceſſe J vos fillertes 
Tenez de ſeveres diſcours, 
Mamans, de l'erreur od vous tes, 
Le Dieu d' Amour ſe rit, & fe rira toũjours. 
Vos wr + — prudens, vos maximes ſont 
a 
Mais nialſys cane de ſoins, malgre tant de 
rigueur, 
Vous ne pouvez d'un jeune cceur 
Si bien fermer tous les paſſages, 
Qu'il n'en reſte toujours quelqu un pour le 
Vainqueur. 


COUPLETS. 


La Beautẽ qui charme Damon 

Se rit des tourmens qu'il endure, 
Il murmure; 

Moi je trouve qu'elle a raiſon, 

C'eſt un conteur de faribole, 

Qui n'ouvre point ſon cofre fort, 
Le butord, 

Il faut Penvoyer > Ecole. 
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Si mes ſoins pouvoient t'engager, 


J'irai ce ſoir à la prairie, 


Ahl qu'il entend peu ce que c'eſt 


DIVERTISSEMENT. 


Me dit un jour le beau Silvandre, 
D'un air tendre. 
Que ferois-tu? dis- je au Berger: 
II demeura comme une idole, 
Et ne repondit a un mot, 
Le grand 
Il faut envoyer y Ecole. 


Claudine un Jour dit à Lucas, ; 


Je vous prie, 
De ne point y ſuivre mes pas; 
Il le promit, & tint parole: 


Le beneſt ! | 
Il faut Penvoyer a Ecole. 


L'autre jour à Nicole il prit 

Une vapeur aupres de Blaiſe ; 
Sur ſa chaiſe, 

La pauvre enfant $*cvanovit, 

Blaiſe pour ſecourir Nicole, 

Fut chercher du monde auſſi-tor, 
Le nigaud, 

Il faut l' envoyer a J Ecole. 


